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SANTÉ
«Les libéraux n'ont pas les 
moyens de leurs ambitions»

Baptiste Ricakd-Châtelain
HH i card # le sole i l.co tu

■ Avant les élections, les libéraux avaient 
promis la lune au réseau de la santé. Ils en 
offrent maintenant un croissant.

L
e ministre de la Santé, Phi­
lippe Couillard, pourrait 
néanmoins réussir à re- 
mettri' le système sur pied 
à piirtir des matériaux fi- 
niilement livrés... À moins 
qu’il ne soit lâché par son parti, craint 
André-lMern' Contandriopoulos, chér­

ie premier ministre Jean Charest 
compte sur son ministre de la Santé, 
Philippe Couillard, pour remettre le 

réseau de la santé sur pied.

Le phis gros défi

r LE SYSTÈME DE SANTE AU QUEBEC

Budget
Variation
annuelle Nombre de lits

Variation
annuelle

des libéraux sera de mettre 
un taenia ^oissance 

du budget de la santé

.A '

■ 2004-2005:20,071 milliards $
■ Salaires: 13,9 milliards $

Les agences de la santé 
(ex-régies régionales)

+ 955M$
+ 437 M$

■ Montant géré par les
agences. 14,524 milliards $ + 435,3 M$

■ Budget de fonctionnement:
90,4 millions $ -3,7 M$

■ Nombre d'agences ou
d'instances équivalentes: 18 »

Le ministère de la Santé
■ Budget de fonctionnement :

94.068 millions $ + 2,61 M$
■ Nombre d'employés: 751 =

en 2002
Attente +50
■ Nombre de Québécois sur les

principales listes d'attente au 31
décembre environ 111 200 -5000

■ Nombre de patients en attente
depuis plus longtemps que le
délai médicalement
acceptable: environ 40100 -3900

Établissements
■ 468, dont 340 publics et 128 privés

Cela inclut :
•CLSC:.................................. .148
• Centres hospitaliers;............ .124
• Centres jeunesse :................ ...20
•CHSLD: .............................. .315
• Centres de réadaptation ; .... ...90

-375
■ Soins généraux et spécialisés 

(courte durée) en 2002:15 722
■ Hébergement de soins de

longue durée en 2002: 41 786 - 154

Assurance-médicaments
■ Budget en 2004-2005. 

2,453 milliards $
■ Part assumée par Québec. 

1,818 milliards

Las travailleurs du réseau

'* +271 MS 

+ 214 MS

I Total d'infirmières, 
d'administrateurs et 
d'employés de soutien : 
environ 238 000 

I Nombre de médecins :
15 016 en 2002 
Autant d’omnipraticiens 
que de spécialistes 

I Salaires des médecins 
en 2004: 3,074 milliards S

Autres acteurs du réseau

+ 236

+ 91 MS

■ Cliniques privées d'omnipraticiens : 
environ 840, plus 707 médecins de famille 
travaillant en solo

■ Organismes communautaires: 
environ 3100

Admlulons dans les 
universités et cégeps

(Un établissement peut 
avoir plusieurs missions)

I Médecins en 2004 ; au moins 666 
I Infirmières au cégep : environ 4200 
I Infirmières à l'université : environ 750

INFOGRAPHIE LE 1

Le samedi Kl .wril 20(14

Entrevue Un voyage 
sur place D 3
Vastel La violence (des 
hommes D 5

U.

cheur en administration de la santé de 
l’Université de Montréal.

« Le chantier a été ouvert, illustri*-t-il. 
Mais, le moins qu’on puisse dire, c’est 
que le Irâtiment n’est pas amstruit enwr- 
re. Et la forme que ça prendra est à peu 
près impossible à prévoir. »

Au terme d’une année de mandat lilx^

Le ministre Philippe Couillard

ral. fortv est de (“onstater (pie « l’espttir 
de réussite repose de façon critique sur 
les épaules de M. t'ouillard », fUMist' l’ex­
pert. Sans la confiance qu’il dé^pi^e, le 
pnKX'ssus de ndorme aurait sans doute 
dendllé.

Sur U' ))liui piruniaire, le l‘L(J a injecti', 
dans son dernier luidfP't, moins de la 
moitié des f(»nds promis. Knvinm llâT) mil­
lions $ plutôt que 2,2 milliards S. «Il ne 
s’est rien passé. U“ rj thme d’invi'stissi*- 
ment a été exactimuait le même que par 
le pjissé », souliffne M. t'ontiuulrio)H)uios.

En plus, la ix'fonte des structures du r»*- 
seau pourrait s’ix'nmliT, ju^ji'-t-il. Elle m* 
serait pjis moins essi'ntielle : « 1a* systi*- 
me est l'n tniin d’t'clater. »

Philippe Couillard entend fusionner 
des CLSC, des CHSLl) et des hôpitaux. 
.\insi, espt'n* le ministn*, les soins st*ront 
plus fluides, plus luxvssihles.

Sauf que l’experience a déjà été tentée 
ailleurs. Sans succès. «La littérature 
(sur les fusions verticales) n’est pas 
très convaincyinte, et je suis très euphé*- 
mique ! » s’exclame André-Pierre Con- 
tandrio|)oulos.

Ce n’est pas tout. Les pilules pour­
raient aussi causer la perte du minis­
tre-vedette, évalue-t-il. Les médica­
ments ont pris une place considérable 
dans les soins. Sauf que l’accès à ces 
traitements n’est pas universel, tel que 
stipulé dans la loi. En parallèle, la pres­
sion de l’industrie pharmaceutique 
pour que cesse le contrôle des prix est 
énorme. La note risque d’être salée, au 
dire de notre interlocuteur.

« (Les libt*raux) n’ont pas les moyens de 
leurs ambitions», enchaîne son confrf'ix* 
du Croupe de recherche interdisciplinai­
re en santé de l’Université de Montréal, 
Régis Blais. Depuis avril 2003, les listes 
d’attente n’ont pas fondu de façon signi­
ficative et les urgences sont encore en­
gorgées, note-t-il «Je ne pense pas qu’iis 
ont fait de miracles de ce oôté-là. »

Le PLQ a certes augmenté la cadence 
du réseau. « Mais c’était déjà dans la ma­
chine. Ils ont juste confirmé la direction 
prise par lelXJ.»

Maintenant, Philippe Couillard doit 
imposer son rythme. Eorcer la c(H)péra-

tion entrt* les acteurs, fait valoir M 
Blais. « Il y a iH'autntup de ri'sistaïuv. 
Chacun veut pix>tegt*r son jH'tlt rt>yau- 
me et ça prt'iul un roi tK)ur dir»* : “ On va 
tnuailler enst'inble ”»

Lorsqu’il aura complété les fusions 
d’établissements et negiK’ie les nouvel­
les iH)nventions wlUn'tlves, nous pour­
rons le jugi'r, l’évaluer, indique-t-il. Si 
les patients reçoivent de meilleurs 
soins, que la du|)lieation des serviit's 
s’estompe, que l’attente n’est plus... il 
aura réussi où tous ses prt>dtH*esseurs 
tint tH'houé.

i:ÉVAl.UATION DE COUILIARD

Iai CiMÜition Solidarité Santé ne veut 
pas attendri* (KHir delivn*r le bulletin du 
gi*nénd Couillanl. « Disons que le bilan 
est jissez )h*u n*n>ar(iuable », laiu*i* Ma­
rk* l\*lchat, la tMirli*-pjin>le de la i*onstel- 
lation de gn)uiM*s siH'iaux, de commu­
nautés n*li0eusi*s, de syndicats.

Les critères de M""' IVIchat ’? La pro­
messe de gratuité des medicaments 
pour les démunis n’a pas été tenue, re- 
nuirqiu*-tH*lle. 1a* PLU n’a pas trouvé le 
moyen de freiner la croissance du coût 
de l’assurance-médicaments (lIPHicet­
te annik*). Les listes d’attente pour les 
chirurgies sont combles. IVs projets de 
loi ont été ado|)tés grâce au bâillon de 
l’.AssembliH* nationale. Di*s conventions 
de travail sont échues, mais la facture 
n’a pas été budg»*tlsiH*...

Elle remarque tout de même que le 
grand chef du n*si*au démontré une sen­
sibilité certaine envers les aîn(*s en 
soins de longue durtn* et pour les sen i- 
ces de |)roximité. M'"' IVIchat observe 
egidement que les pn»messes de |H)ndre 
une politique du nuHlicament et de main- 
tt*nir le caractèn* public du réseau sont 
de 1)011 augure.

NOUS DEVRONS PAYER

Ia* plus gros défi des lilH*raux s(>ra tou­
tefois de mettre un terme à la croissan­
ce du budgi*t de la santé, analyst* ( iérani 
Bélanger, professeur d’ét*onomie de la 
■santé à l’Université lAival. « L’argi*nt est 
rare. 1a* problème en santé, c’est que 
l’argent que tu mets là ne va jias 
ailleurs. » Dans les routes ou l’aide so- 
ciide, piu* exemple.

1a* déluit n’est pas |)oliti(]uement renta­
ble, lulmet-il. Mais il s’im|M)s**ra à (*ourte 
échéance, selon lui. Dt*jà, le gouvern€^ 
ment rationnerait les soins II n’)u*hè- 
terait pus les dernk*res technologies 
pour que ses trait(*ments coûtent moins 
cher. Uonséquence, nous ne r(*cevons 
pas les meilleurs st*rvict*s, observ(*-t-il.

Ticket m(Klérat(*ur, facturation des 
soins, les questions r(*surgin)nt, prt'*vient 
M. Bt'*langi*r.

À LIRE AUSSI :
■ Les promesses libérales 1 an après
l*a|e 1)2
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Le samedi 10 AVRIL 2004

Les promesses libérales...
Gilhekt Leduc 

(IL (‘dur (fl lesoleil.cn m

■ Ix? 14 avril 200:1, que les électeurs québécois remettaient les f^ides 
du pouvoir au Parti libéral du Québec (PLQ) et à son chef .Jean Cha- 
rest. Un an plus tard, voici l’état de situation des promesses électora­
les faites par l’équipe Charest.

CADRE RNANCIER
PROMESSES T

(l’el (le cinq uns des cU'jjenses des mi- 
nisti'res à l'exception de ceux de la 
Santé et de l’Édiu-atâm.

RlALISATIONT
Dans Win budfiel 2(l04-2()()r), It* jjiiuvememcnt a aufmicntü de 
5,1 % et de 2,7% les dépenses pour la santé et l’iducation et 
limité à 0,5% la emissanee de celles des autres ministères.

lléduire rimjMd des parti(~nliers de 
1 milliards par antme jus(/u’en 
2tHtS-2(M>U — les eoidrilnuitdes paie­
ront en moyenne 27% moins d’im­
pôt au bout de einq ans. Majorer les 
crédits d’impôt pour enfants, per­
mettant ainsi à eluKjue famille de 
bénéficier d’une réduction d’impôt 
de t(M)ô$ par enfant.

PROMESSES T
lnv(‘stir (>,2 mitliardsS d’iei 2(J0S- 
2(>0U, notamment du côté des soimi à 
(lomieile ((i2ù millionsS sur eimj 
ans), pour réduire l’attente sous 
baltes ses formes.

À partir de janvier 2(M)5,550 millionsS seront versés à près 
d’un million de familles avec la création du Soutien aux en­
fants; 240 millionsS iront dans les poches de 500000 tra­
vailleurs à faillie revenu f^râce à la création d’une Prime au 
travail et 220 millionsS reviendront dans les fjoussets de 
contribuables par la simplification du ré0me fiscal.

RÉALISJmON ▼
Dans ses budfîets de juin 2003 et de mars 2004, le gouver­
nement a aufnnenté le budfjet de la santé de 2,14 milliards S. 
Pour les soins à domicile, le {Gouvernement a investi une 
somme récurrente de 50 millions S en 2003-2004 et il dépen­
sera 07 millionsS en 2(M)4-2005.

Augmenter le nombre de chiruryies 
et le recours aux etinbpies privées 
sans (pie le initient n’ait un sou à 
virser.

Kn mai 2003, le {Gouvernement a accordé un coup de pouce 
récurrent de 00 millionsS aux hôpitaux pour la réduction 
des délais d’attente. Avec cet ai^Gcnt, les hôpitaux pouvaient 
acheter des services du côté des cliniques privées pour ré­
aliser certaines chirur{Gies à haut volume. Or le recours au 
privé a été limité au minimum puisque les établissements 
ont été en mesure, avec les bud{Gets additionnels, de faire 
fonctionner leurs salles d’opération à plein ré{Gime.

Déplafonner les ipiotas imposés aux 
siiérialistes.

L’en{Ga{^‘ment a été tenu.

Embaucher des médecins et au 
moins lôOO infirmières en cinq ans 
(400 millionsS), hausser les admis­
sions en médecine et en techniques 
infirmières (150 étudiants en méde­
cine et 500 étudiants en sciences et 
techniques infirmières dès la pre- 
m ière de la {irise du ixiuvoir). Payer 
les études et l’héberyement à 100 
étudiants en médecine et à 200 fu­
tures infirmbVes pour tes inciter à 
pratiquer dans les réyions (Vi mil­
lionsS [Hir année).

Kn 2004-2005,80 nouveaux omnipraticiens débuteront leur 
pratique. Les admissions dans les facultés de médecine 
passeront de 000 à 750 et pour au{Gmenter la capacité d’ac­
cueil des facultés de médecine, le {Gouvernement dépense­
ra près de 140 millionsS. Une somme de 9 millionsS sera 
consacrée à la création d’un nouveau pro{Gramme d’infir­
mières praticiennes. Des mesures ont été mises de l’avant 
pour faciliter le recours à des médecins et à des infirmiè­
res formées à rétran{Ger. Des accords sont intervenus avec 
les fédérations de médecins pour une meilleure répartition 
ré{Gionale des effectifs. lX>s « forfaits d’installation » de 20 
000$ chacun ont été versés à une trentaine de médecins 
pour les inciter à choisir de vivxe en ré{Gion.

Abolition des réyies réyionales et 
leur remplaci'ment par des tables 
ri'yionales « souilles y> n’yroupant 
des décideurs locaux.

rAIDESOCIAtEETPAUVR
PROMESSES ▼

Itéviser les proyrammes de soutien 
aux faibles revenus et intéyrer les 
différimtes mesures d’ineitalion au 
travail au sein d’un siml pifiyram- 
me.('’orriyer le réyime fiscal afin de 
ne pas pénaliser les assistés so­
ciaux (fiii arrondissent leurs fins de 
mois par des menus travaux occa­
sionnels.

Les ré{Gies ré{Gû>nales ont cédé le pas aux a{Gences de déve­
loppement des réseaux locaux de services de santé et de 
services sociaux avec l’adoption de la loi 25. Elles veillent 
à la mise en place de réseaux inté^és de services qui re- 
{Gr<*uperont sur un même territoire des hôpitaux, des CLSC 
et des CHSLD.

RÉALISAnON T
Le Plan d’action {jouvernementale de la lutte contre la pau- 
VTeté et l’exclusion scKÛale, rendu public le 2 avTÜ, répond à 
plusieurs en{Ga{Gements notamment pjir l’établissement d’un 
barème plancher, même si les prestations n’au{Gmenteront 
que de la moitié du taux d’indexation au cours des cinq 
priH'haines années. Le plan d’action prévoit é{Galement l’en­
trée en vi{^eur, à compter de janvier 2005, d’un pro{Gramme 
de prime au travail pour soutenir les travailleurs à faible w»- 
venu. Kn tout et partout, le plan prévoit des investissements 
de 2.5 milliards $ sur cinq ans.

('(instruire D) 000 loyements so­
ciaux en cinq ans (50 millionsSiiar 
année).

Cet objectif de 13 000 logements — qui devait être atteint 
en 2000 — a été porté à 10000 lors du dernier bud{jL't. Leur 
mise en chantier devait être terminée en 2007. En 2003, 
2000 logements ont été construits, soit deux fois plus que 
prévu. Avec 329 millionsS, le gouvernement devrait per­
mettre, cette année, la mise en chantier de 1300 autres lo- 
{Gi'ments s(x*iaux et verser des suppléments au loyer à plus 
de 5700 ménafjL's pour atténuer la pénurie de lo{îements.

GIONS
PROMESSES ▼

Amorcer d('s discussions av('c les 
élus locaux en vue d’une déléyation 
(les n'siHinsabilités et des fonds pu­
blics V('rs les nylons.

RÜLlSAnONT
Ia's Conférenct's 
régionales des 
élus sont en plact* 
depuis avTil et 
a{Giront à titre 
d’interlocutrices 
auprès du gouver­
nement dans la 
décentralisation 
qui s’amorcera 
sous peu.

!•*

Financement amélioré iniur la for­
mation profi'ssionnelle (100 mil­
lionsS), le secteur coliéyial techni­
que (35 millionsS) et les uniiu'r- 
sités (240 millionsS) en réyion. 
l'réserver les dernières écoh's de 
vlllaye.

l'î.
ARCHIVES LE SOLEIL

Plusieurs riUages pourront aroir 
un accès haute ritesse à l'Internet.

I)('S mesures fis­
cales totalisant 
200 millionsS 
favorisant le re­
tour dans les ré­
yions.

l\)ur favoriser le retour des jeunes dans les ré{îions dites 
ressources, le {jnuvernement, dans son bud{îet 2(K)4-2(K15, 
a instauré un crédit d’impôt remboursable destiné aux 
nouveaux diplômés pouvant atteindre StKMIS. Dans la mê­
me veine, le crédit d’impiit pour sta{ïe en milieu de travail 
est doublé et pourra atteindre 375$ par semaine.

La ministre du 
Développement 

régionale. 
SathaUe 

Sormandeaù

Assun'r à toub'S 
les réyions l’ac­
cès à une con­
nexion Internet
haute vitesse.

e

un an apres
PROMESSES ▼

Auymenter de 23,5 à 25 le nombre 
d’heures d’enseiynement au pri­
maire (100 millionsS par année) et 
introduire l’enseiynement de l’un- 
ylais (U's la première année.

REAUSJmORT
L’entrée* en vi{nieur de ces deux mesu­
res a été reportée d’une année. I

Heporter la mise en viyueur de la 
réhtrme de l’enseiynement secon­
daire prévue (m .sepbnnbre 2004.

Tel que promis, la mise en vi{^eur de 
la réforme de rensei{Gnement secon­
daire est reportée* à septembre* 2UÜ5.

CréidUm d’un « bulletin » des écoles. Les fonctionnaires du ministère* de 
l’Éducation planchent sur cette* idée.

Pierre Reid, 
ministre de 
l’Éducation

Auyrnentation des budyets des uni­
versités (240 milli(jnsS sur cinq 
ans) tout en maintenant le yel des 
frais de scolarité.

En octobre 2(K)3. 
le gouvernement 
a annoncé un in­
vestissement de 
11.8 millions $ sur
deux ans pour aider les pe'tites communautés à maintenir 
les c'coles de village.

FAMILUE
PROMESSES ▼

.Maintien du système des yarderies 
fl 5Set adoption d’un échéancier de 
développement de 15 000 nouvelles 
places. En attendant le développe­
ment de ces nouvelles places, un ap­
pel sera lancé aux yarderies exis­
tantes pour l ’(mverture de 3000 nou­
velles places dés septembre.

Les budgets de juin 2ÜU3 et de mars 2ÜÜ4 ont permis d’ac­
croître les bud{*ets des universités de près de 205 miilionsS. 
De février à avrii 2004, une commission parlementaire 
concernant la qualité, le financement et l’accessibilité aux 
universités a entendu 8 {Groupes et individus. Le gouverne­
ment a réitéré son en{Gagement de maintenir le {ïcl des frais 
de scolarités dans les universités, mais a par ailleurs réduit 
les iMiurses aux études et au{Gmenté les prêts.

RÉALISAnON T
Le système des garderies a été maintenu, mais la contri­
bution des parents a {Grimpé de 5$ à 7$ le D’’’janvier 2004. 
Elle sera indexée chaque année à partir du D’’’ janvier 
2005. L’engagement de créer de 3000 nouvelles places au 
privé a été lé{Gèrement dépassé puisque 3244 places ont vu 
le jour depuis septembre 2003. Par ailleurs, le gouverne­
ment s’est engagé à rendre 22 000 nouvelles places dispo­
nibles d’ici 2006.

Mise CM place d’un réyime.québécois 
de conyé parental et révision de la 
fiscalité des familles (pii hébergent 
des parents âgés en perte d’autono­
mie ou (pli s’occupent à temps plein 
d’un enfant malade.

.3 i I ii!iu

PROMESSES T
Simplifier la fiscalité des entrepri­
ses en faisant le ménage dans les 
subventions, les proyrammes d’ai­
de et les crédits d’impôt. Abolir la 
taxe sur le capital pour faire épar­
gner 1 milliards aux PME en cinq 
ans. Alléger la réylenu’ntation et ré­
viser les lois du travail.

Le 20 février dernier, Québec et Ottawa concluaient une en­
tente visant une reprise des discussions sur le répme d’as­
surance parentale québécois. La l\ilitique familiale, qui de­
vrait être dévoilée au cours de l’année 2004, abordera la 
question de la fiscalité des familles.

RÉALISAnON T
Dans le budget 2004, le gouvernement 
a éliminé la taxe sur le capital p<iur près 
de 75% des entreprises, l’ar ailleurs, 
les entreprises ayant une masse sala­
riale inférieure à 1 million 8 sont 
exemptées, depuis 2003, de l’obligation 
de consacrer 1 % de sa masse salariale 
à la formation de la main-d’œuvre.

Assouplir l’article 45 du Code du 
travail de façon à faciliter le re­
cours à la sous-traitance.

L’engagement a été tenu.
Le ministre du 
Développement 

économique, 
Michel Audet

Poursuivre le développement hy- 
droélectrifpie, notamment celui (les 
petites centrales.

FONCTION PUBLIQUE
PROMESSES ▼

Réduire le nombre de ministères, 
d’organ ismes et de sociétés d’Ébd et 
scnd('r èi la loupe toutes les activités 
de l’Ébd de façon à éliminer le yas- 
pillaye et les (hjxmses non (’ss(mttel­
les. .Mise en place de {xditiques ixyur 
éviter les pertes d’exix’rtise lors des 
déiHirts massifs à la n'traite.

Hydro-Québec prévoit des investissements de 3,5 mil­
liards $ par année d’ici 2020. D’ici la mi-avTil, la Ré{Gie de 
l’éner{Gie émettra un avis concernant la pertinence de la 
construction de la centrale thermique du Suroît. l’ar ail­
leurs à l’automne, une commission parlementaire se tien­
dra pour définir la stratège énergétique du Québec.

RÉALISAnON T
Les premiers fruits de l’arbre de réingénierie de l’État de- 
vTaient tomber d’ici la fin du mois d’avril alors que la pré­
sidente du Conseil du trésor, Moniquè Jérôme-Rirget, an­
noncera un l’ian d’action 2004-2007 en matière de dépen­
ses publiques.

Implanter un véritable gouverne­
ment en ligne pour permettre aux 
citoyens (f avoir accès en tout Umips 
aux services publics.

PROMESSES ▼
Enquête publique et indépendante 
sur l’état des forêts. Création d’un 
poste de Vérificateur des forêts.

Dès le mois de juin, les citoyens pourront recourir au Ser­
vice québécois de changement d’adresse pour aviser des 
ministères et organismes de leur nouvelle adresse. Trois 
portails seront bientôt mis en ligne: le I^Ortail gouverne­
mental, le Rirtail jeunesse et le l’Ortail entreprises.

RÉALISAnON T
À la fin de 21K)3, une commission d’étude scientifique, tech­
nique, publique et indépendante a été mise sur pied pour 
faire le point sur l’état de la gestion des forêts. EUe doit dé­
poser son rapport au plus tard en décembre 2(X)4.

l’ar son pro{îramme Vllla{îi*s branchés, le {îouvernement 
a réservé une somme de 15(1 millions $ pour assurer que 
toutes les réiîions puissent avoir accès à une connexion 
Internet haute vitesse d’ici cinq ans. Des municipalités 
et des écoles se sont déjà prévalues de la moitié de cette 
enveloppe.

Doter le (^a^bi’c d’un Plan vert, d’un 
('(‘Writable plan de dévelopix’ment. 
Création d'unimste de Commissai­
re à l’envinmnement.

AUTRES ENGAGEMENTS
PROMESSES ▼

Adopter une loi- 
cadre permet­
tant les (léfu­
sions muniei- 
pfdes.

Le dépôt du Plan vert doit se faire d’ici la fin du printemps. 
La nomination du Commissaire à l’environnement suivTa. 
l’ar aiileurs. le gouvernement a mis en application trois rè­
glements attendus; un premier sur le recyclage des huiles 
usées, un deuxième sur la compensation financière pour la 
collecte sélecth-e et un troisième sur l’inspection et l’entre­
tien des véhicules lourds.

RÉAUSAnONT
L’adoption de la loi 9 permettra aux citoyens de 42 munici­
palités ayant fait l’objet d’une fusion de se prononcer sur 
l’avenir de leur communauté.

Dwi .Marroux 
pilote le dossier 

de la réforme 
du •mo-ftuill».

Abolir les in­
demnités ver­
sées mu crimi­
nels de la route.

Une commission parlementaire se tiendra, cet été, sur un 
document que déposera, en juin, le ministre des Trans­
ports, Yvon Marcoux, sur la modification proposée au 
régime d’assurance sans égard à la responsabilité. Un 
projet de loi serait déposé à l’automne ou encore l’an 
pnx*hain.
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Loto démocratie

P
our la chassf à l’ori^nial. jv ittm- 
pronds. Les ori^rnaux, «,*a ne eourï 
pas les rues, el tous les chasseurs 
rêvent d’avoir la iMiuille de ivt ani­
mal si majestueux at*cnK*hi*e au- 
dessus de leur foyer, juste à eêtté de 
et* brochet empaillé de 50 pouces, sorti de l’eau 
après une bataille épique de deux jours et tnds 

caisses de 24.
l\»ur la chasse au chevreuil à l’île d’.\nticosti. 

je comprends aussi, il y a tellement de che\Teuils 
là-bas que même un manchot txtrtrne pourniit en 
abattre un, les deux doitJts dans le nez. L’île 
d’,\nticosti est au chasseur de chevrt*uil ce 
qu’est le filet désert au joueur de hockey ; rien de 
plus facile, même pour .Uexeï Kovalet'.

l\>ur un chalet dans un parc ou une résem* fau­
nique, je ctimprends encore. Les chalets au iKtrd 
d’un lac poissonneux sont aussi rares de nos 
jours qu’une vérité dans la bouche de (îeorpi's W. 
Buph ou un sourire dans la face de l’ai Hums.

Si vous n’avez pas encore compris ce que je 
\1ens de comprendre trois fois en lifîne, je vous 
comprends ; vite comme ça, ce n’est pas si facile 
à comprendre. Je vais vous aider. Le dénomina­
teur commun de ces trois activités tnboyeuses 
est tout simplement le hasard.

l\)ur vous donner le droit d’aller à la chasse à 
l’orifînal d’une réser\’e faunique, à la chasse au 
chevreuil à i’île d’Anticosti ou de passer vos va­
cances d’été dans un chalet d’un parc provin­
cial, le gouvernement procède par tirage au 
sort. C’est la chance, et la chance uniquement, 
qui fera que vous pourrez écœurer vos chuma 
avec votre tête d’orignal, votre carcasse de 
chevreuil sur le capot de votre char, ou les pho­
tos de votre feu de camp et de vos guimauves, 
sur fond de magnifiques couchers de soleil.

Si \«»us ne le sa\ iez pas en- 
t*ore, trop «nrupe que vous 
êtes à deméler le fil de votre 
canne à pt'che dmis votre 
sous-sol, le gouvernement 
Charest tiendra dans les 
prtK'hains mois une vingtai­
ne de forums rt'gionaux.
C’est la mode en politique, 
les forums, les sommets, les 
séminaires, les grand-mes­
ses. (,’a permet de gagnor du 
temps quand on ne sait pas 
trop quoi faire. Le peuple a 
l’impression d’être i*t*outé, 
et une fois qu’il a parli*, le peuple, on fait «.a* qu’on 
a dt'cidé de faire pendant qu’on faisait semblant 
de ri*couter, le p*.*uple.

Nous en doutez’.^ Le Kendez-vous national des 
régions, en novembre 2D()2, dites-moi, à part 
d’avoir coûté quelques millions aux contribua­
bles et engendré un nouveau vocabulaire pour 
les bureaucrates, comme « turbopropulser la fi­
lière aluminium » et « créneaux de spécificité », 
à quoi a-t-il sert i, ce sommet, je vous le deman­
de, et comme toujours, vous n’étes pas obliges de 
me répondre.

Je reviens à mon histoire de chance et de ha­
sard. Ce n’est pas tout le monde qui [xiurra par­
ticiper à ces forums régionaux. Le gouverne­
ment a décidé de choisir les chanceux par tirage 
au sort, entre tUI et 71) heureux gagnants pour 
chaque forum.

La loto démocratie restait à inventer au pays 
de la poule aux œufs d’or et du gratteux, c’est 
maintenant fait. Le plus beau de l’affaire, c’est

LL.
Sorniand I^m'nchir

NPro«t*ck*r0litol«M.coin

que les tirages ser»>iit sujk'r- 
vises par la firme Samson 
Helair Ik'loitte \ INmche. la 
menu* qui s’»KfutH* des loti»- 
ries ti'levist'es 

H’après une source gou­
vernementale digne de foi, 
qui en oninait un Ixtul sur le 
inonde du ha.sard [Miur avoir 
elli'-mème degote st\Jnh de 
cette façtni, sans l’aide d’un 
mtinanclc haut plaia*. le 
gouvi'rneinent pense di*- 
mand(*r à la fille de la inetiHi 
de donner li's noms des ga­

gnants, après les nunu'ros du Hanco, du t>, l!) et 
du SutH'r 7. Kt voici maintcinuit le nom des diffe­
rents gtignants du 1-oto denuK'ratie...

On a l’air de s’amuser, comme ça. en ce ircrk- 
cml pascal qui sent bon le coco de IViqiies et la 
crotte de poussin, mais sachez que le hasard en 
démocratie n’est pas une notion nouvelle. Sauf 
qu’elle s’est toujours appliquiH* aux élus, et non 
au peuple.

.N l’époque de la OnVe mitique, par exemple, on 
tirait au sort jHair savoir qui aurait l’insigne hon­
neur de devenir iMiuleute, député si vous préférez, 
et de tKtuvoir siégi'r au HouleuUtrium, qu’il ne faut 
surtout pas ctinfondre avin* la Houlatlu\iue,

Ne riez pius, c’est tout ce qu’il y a de plus sérieux. 
Les .leux olympiques d’Athènes s’en viennent. lU*- 
tenez cette information privilégiée, elle fera son 
effet devant la visite, entre deux lanci'rs du mar­
teau de ce gros Russe gonflé aux sténndes.

Tellement sérieuse, cette histoiri* de tiragi* au 
sort, que même SiKTate a vt'cu le plaisir orgiusmi-

que de la {H'riiKle des questions au H«mleutoriuin. 
Le journal des débats mentionne d’ailleurs qu’il 
avait cloué le Ikv à un Inmleute mlverse, avin* un 
s»»phisine de s«»n cru, lorsque tvlui-ci avait ost* af­
firmer que la somme lUgi'brique des velleites an- 
tagonisti's n’i*st jiunais efficjut* l'ii dénnK*ratie. ( )n 
nu'vmtt* que le tout-.Nthènes n’a jmnais vu un Ih»u- 
li'ute prendrt* .son trv>u aussi vite.

La designation des gtmvernants par tirage au 
sort a egalement ete utilisin* à l’etHvque de Mon­
tesquieu et de Rousseau — pas Stéphane, l’au­
tre. D’ailleurs, dans L't'si>rit tics ittis, ouvrage 
mainti'iiant efiuisé, que vous ne retrouverez 
donc jamais sur la liste des (»4'st-scHcrs de Rt*- 
naud-Hray, on tH'ut lirt* ctH'i : « U* suffrage par le 
sort est de la nature de la déiiuKTatie; le suffra­
ge par choix est de wlle de l’aristiKTatie. » nu^ 
diter lors de votre prtH*haine visite au petit coin, 
à la place de la chronique liions un peu du 
Reader’s Digi'st.

Le hasard et le tiragi* au st)rt, à bien y penser, 
c’est une exeellente idée en dénuH*ratie. .le ri*- 
commande d’appliquer illico cette judicieuse 
méthode à toute la bande du scandale des com­
mandites. (.N la demande générale, j’y reviens, 
que voulez-vous, c’est plus fort que moi.)

Rien de plus facile. On met dans un chapeau 
les noms de tous ceux qui ne savent rien, qui 
n’ont rien vu et qui ne savent pas de quoi on par­
le. On pige un nom au hasard et c’est lui qui va 
payer pour tous les autres. Le tirage pourrait 
avoir lieu à la télé, à une heure de grande écou­
te, sous la su|)ervision de la firme Kraser, Fra­
ser, Fraser & Fraser.

Ça ne changi'rait peut-être (las le monde, mats 
ça lui ferait du bien en maudit.

ENTREVUE
Un voyage sur place

Louis-Charles Girouard, « employé touristique de l’année » à Québec, adore 
travailler dans le Petit-Champlain, au contact de toutes les cultures

■ « Employé touristique de l’an­
née». C’est le titre que Louis- 
Charles Girouard, employé du 
café-pâtisserie artisanal Le Petit 
Cochon Dingue, s’est vu décer­
ner lors du gala régional des 
Grands Prix du tourisme 2004. 
Connu de sa clientèle et du quar­
tier Petit-Champlain, le jeune 
homme s’étonne pourtant qu’un 
quotidien s’intéresse à lui. «J’ai­
me ce que je fais, tout simple­
ment », affirme-t-il d’emblée, at­
tablé dans un coin du resto, au 
milieu des clients.

Gérant du commerce depuis environ 
un an, Louis-Charles a rapidement 
gravi les échelons de l’entreprise, à 
l’emploi du Groupe Restos Plaisirs de­
puis quatre ans. «J’ai fait de la plonge 
au début, puis un peu de cuisine et 
surtout du service. C’est vTaiment par 
le contact avec les gens que je me sens 

le plus à l’aise et

i...

’P

le plus utile. » 
Derrière le comp­

toir, le jeune hom­
me de 23 ans sert 
le café et les pâtis­
series, prodiguant 
en même temps 
conseils et com­
pliments, telle une 
marque de com­
merce. Le secret 
d’un bon service ? 
« S’adapter au cli­
ent qui est devant 
soi et aller au de­

vant de ses demandes », soutient l’em­
ployé modèle. S’ajoutent les qualités de 
convivialité, de jovialité et le profes­
sionnalisme qui rendent une visite 
dans le petit commerce si agréable.

Ce sont d’ailleurs ces qualités que le 
jury des Grands Prix lui a reconnues. 
« Les gens avec qui il travaille et ses 
clients nous disent que Ijouis-Charles

«Jusqu'au gala je ne

r%.

m
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croyais pas vraiment à
mes chances de gagner»

se distingue entre autres parce* qu’il 
cherche à plaire, il établit un contact 
amical à tout coup, il prend le temps 
d’expliquer de manière incroyable et. 
rinalement. il a grandement contribué 
à fidéliser la clientèle de l’entreprise », 
explique la porte-parole de l’Office du 
tourisme et des congrès de Québec, 
Sylvie Walter.

C’est d’ailleurs la région de la Capita­
le-Nationale qui a instauré il y a quatre 
ans la catégorie Meilleur employé tou­
ristique à l’intérieur du prestigieux

Il SOlOl PATRICE LAROCHE

LouU-Charlett Girouard. 2S an», cal un employé modèle. Ayant reçu le titre de l’employé touristique de l’année, le gérant 
du cnfé-pâtiaaerie artisanal Le Petit Cochon Dingue transmet sa bonne humeur à ses clients de passage.

concours. Quelques régions ont emboi- 
té le pas depuis. « 11 s’agit d’une catégo­
rie à laquelle on (Toit énormément par­
ce que ce sont les artisans et les em­
ployés qui font la réputation très envia- 
bie de la région », ajoute-t-elle.

C’est en travaillant au cœur du 
quartier Petit-Champlain que Louis-

Charles voit défiler au quotidien les 
milliers de touristes qui débarquent 
dans la Vieille Capitale. Passionné de 
voyages et de langues, l’étudiant de 
23 ans dit s’enrichir au contact de 
cette clientèle de passage multi-eth- 
ij^que et bigarrée. « Le contact avec 
les gi*ns, c’est l’école de la rue, philo-

sophe-t-il. J’apprends constamment 
sur les cultures et les langues, sim­
plement par les gens qui passent la 
porte du café. »

.Même s’il a visité l’an dernier quel­
ques pays de l’Kurope, il se considère 
comme un sédentaire. Un sédentaire 
passionné des gens. Mais il rêve à

d’autres voyages; ses clients y sont 
certainement jiour quelque chose. Hi- 
lingue, il projette l’apprentissjige de 
l'espagnol et du jairtugais, ayant eu le 
coup de foudre dernièrement pour le 
Hrésil et la célèbre capoeira. «Je 
m’exerce avec les clients, mais j’ai du 
chemin à faire si je veux être compris 
dans d’autres pays! »

Son autre passion va à l’étude des 
techniques (le la massothérapie. Il y 
voit d’ailleurs un lien avi*t* la restaura­
tion : celui du contact avec les gens et 
la li*cture du langagi* non verbid. « Les 
relations avec les gens constituent 
une partie importante de ma forma­
tion et le travail que je fais présente­
ment n’est pas si différent de mon fu­
tur métier. 11 faut sans cesse être à l’af­
fût des attentes des gens, aussi diffé­
rentes qu’il y a de gens dans le mon­
de», explique-t-il.

UN TROPHÉE-SURPRISE
S’il consent à la qualité de son ser­

vice, le jeune homme ne s’attendait 
toutefois pas à gagner le prix de l’em­
ployé touristique de l’année pour la 
grande région de Québec. Une men­
tion qui le laisse quelque peu mal à 
l’aise, lui qui parle habituellement 
avec vigueur et assurance.

« Je ne crois pas être le meilleur em­
ployé touristique, mais je pense bien 
représenter l’accueil chaleureux 
des Québécois et être à la hauteur 
de notre réputation », admet-il hum­
blement.

«J’ai atTcpté que mon patron envoie 
ma candidature quand il m’en a parlé, 
mais jusqu’au gala je ne croyais pas 
vraiment à mes chances de gagner. 
C’était davantage un jeu qu’une rétdle 
compétition pour moi. » Un jeu qui est 
vite devenu réalité lors de la remise 
des prix, laquelle s’est déroulée der­
nièrement. «J’étais impressionné 
d’assister au gala, en compagnie de 
personnes connues, et la nervosité a 
commencé à monter. lAirsque le pré­
sentateur a dit mon nom, mon weur a 
fait trois tours et je cherchais mes 
mots», dit celui qui n’avait préparé 
aucun discours de remerciement et 
qui avait enfilé un veston « parce que 
le patron avait insisté».

«Je me souviens avoir remercié 
tous les employés touristiques de la 
région qui contribuent à la réputa­
tion de la ville et qui font que j’ai re­
çu ce prix », se remémore-t-ll. SI l’at­
tribution du prix n’a presque rien 
changé dans la vie du jeune homme 
— mais il songe depuis à demander 
une augmentation de salaire! —, il 
est l’objet constant de compliments 
et de taquineries de la part de ses 
collègues, des clients et des em­
ployés du secteur. « J’y vois pour l’in­
stant deux avantages, résume-t-il. 
D’abord, ça fait un velours à tout le 
quartier et ça amène des clients dans 
le coin, mais aussi, ça me rappelle à 
quel point j’aime travailler avec les 
gens et pour les gens. »
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L’ennemi n®l

t
H imposition do primes d’assurance-vie plus élevées 
y aux personnes obèses ne chan^tTait sûrement pas 

^rand-ehose au quotidien des atleptes de sucres et 
de calories vides. Tout comme cette mesure n’a 
sans doute pas convaincu bien des fumeurs d’écra- 

I ser. Mais en évoquant cette possibilité, les assu­
reurs envoient à leur tour un messafie clair à la société, qui 
a bien lM‘soin de se faire rappeler que l’oliésité sera l’enne­
mi à abattre au cours des pnK’haines années.

Après les médecins, les diététistes, les spécialistes de la 
santé, voici que les assureurs sonnent l’alarme et commen­

cent à envisafjer une hausse de primes 
|)our les personnes souffrant de surchar- 

pondénUe. Un mal qui tfa^ie sans ces- 
se du terrain, particulièrement chez les 

— 9 jeunes. Entre 1981 et 1990, l’excès de
poids a triplé chez les garçons canadiens 

' 1 de 7 à 13 ans et doublé chez les filles du
■Hya ^ J même âfîc;. Au pays, le tiers de la popula- 

tion adulte a de tn’aves problèmes de 
poids. Et ce n’est qu’un début...
Car de plus rétrentes statistiques démon­

trent que les enfants de parents obèses 
courent teaucoup |)lus de risques de souf­
frir du même miü. Un ri.sque (|ui serait six 

fois plus fjrand chez les filles et trois fois plus j^frand chez les 
tiarçons. Si la tendance' se maintient, on peut donc s’attendre 
à ce (|ue ces jeunes devenus adultes transmettent leurs mau­
vaises habitudes alinu^ntairt^s à leurs propre; proj»éniture. IX;s 
s|KH*ialistes estiment même que les enfants d’aujourd’hui jxmr- 
raient souffrir de maladies cardiaques dès la fin de leur ado- 
lesernev... 1 )’où I’uriJenct' d’jqfir jaïur frt'iner ct;tte véritable épi­
démie et éparffiu'r du mênu' coup le système de santé.

Même si leur projet suscite une remise en question cons­
tructive de nos habitudes de vie, les assureurs devront y 
penser deux fois avant d’aller de l’avant et de hausser les 
primes des personnes obèses. Car la surchar^je pondérale 
n’est pas toujours le siffne d’une mauvaise alimentation et 
d’une santé déficiente. Certaines personnes sont par nature 
plus massive que d’autres ou ont tendance à prendre du 
poids même si elles ne manfïent pas d’aliments nocifs pour 
la santé. Il faudra donc user de prudence pour éviter les er­
reurs et les cas de discrimination.
Cette réflexion des assureurs prouve tout de même que la 

po|)uIati()n prend de plus en plus conscience des dangers qui 
la guettent dans son alimentation. Mais la lutte contre l’obé­
sité n’en est qu’à ses premiers balbutiements et il faudra 
emprunter un virage beaucoup plus significatif pour éviter 
le pire. Réapprendre le plaisir de goûter et de bien manger 
sans se défoncer, redécouvrir la joie de jouer dehors au lieu 
de regarder la télé... Pas besoin de se compliquer la vie. Ce 
sont souvent les choses les plus simples qui donnent en bout 
de ligne les meilleurs résultats.

La version 
de « Madame »

B
ernard l^andry a ptussé la semaine à se défendre 
d’avoir forcé la démission de Jacques Parizeau au 
lendemain du R'fért'ndum de 1995. Et «Monsieur» l’a 
contredit mardi, dans une lettre aux journaux: le 
31 octobix' 19J)5, Bernard Landr>' l’aurait menacé de 
réclamer sa démission, s’il refusait de partir.

Qui dit vrai dans ctàte affaire? C’est Bernard Landry... mais 
il ne dit pas toute la vérité. La ptàite histoin' de ce grand mélo-
___  drame sera diK'umentét' pm* les historiens.

une fois que les egos et les susceptibilités 
ne seront plus en cause. Mais dans les mi­
lieux péquistes informés, elle est connue 
depuis quelques jours.

Ciintrjiirement à Inversion retenue dans 
le dernier tome de la biographie de Jacques 
l’iu'izoau, M. Landry n’a jamais menacé de 
riH'lamer publiquement la démission de 
Jac(|ues l’Ju’izeau. Cette version des faits 
est celle que Lisette LatM)inte, la conjointe 
do «Monsieur», a donnée à l’auteur du 
livre. M. l^irizoau aurait n.xH)nnu, en privé, 
que ct'tte version des faits est inexacte. 

Mais dans sa lettre aux journaux, il n’a pas corrigé les faits, 
par solidarité pour son étMuise, mais aussi pour faire un pied 
de nez à Bt'rnanl Duidiy.

IK'ux raisons expliquent son comportement. Jacques 
hirizoau a été outré des propos de Bt'rnard Landiy à l’endroit 
de Lisette UijM)inte, dans le troisième tome de sa biographie.
« Sii présenct' fut nébuste au fonctionnement de nos organisa­
tions. Elle mettait son grain de sel dans toutes sortes de 
choses. Elle s’est chicanée avec les permanents», a notam­
ment confié M. Duidiy au biographe.

Plus encore, Jacques l’àrizeau n’a jamais pardonné le com­
portement de son vict'-premier ministre le lendemain du 
rt'férendum. M. Landry a été le prt'mier, au comité des prio­
rités. à donner son avis sur une démission possible. « Il a été 
e.xtrêmement brutal, le ton était vindicatif», racontent les té­
moins de l’événement.

Bernard Landry soutient, aujourd’hui, que ses propos 
n’ont pas causé la démission, puisque M. l’arizeau avait déjà 
dit en entrevue à Stéphan Bureau qu’il partirait en cas de 
défaite référt'ndain\ Il a partiellement raison. Mais ses pro­
pos avaient donné le ton à la réunion, et insulté Jacques 
l’arizeau. Pire encore. M. Landry avait supplié son chef de 
partir immédiatement, afin de lui donner une chance d’êtrt' 
premier ministix' pt'ndant quelques mois. C’était «enfantin, 
ridicule ». a estimé « Monsieur ».
C’est donc la version de Lisette Lapointe qui a donné des 

misères à Bernard Landry cette semaine. Mais ce sont ses 
chicanes avec « Madame», et l’affront à «Monsieur », qui 
lui ont valu de se faire rabrouer publiquement. L’histoire 
officialisera tout ça, mais elle confirmera des comporte­
ments pas très élégants.

L

Gilbert
Lavoie
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E L'ÉDITEUR

LE SOLEIL sur sa lancée

iJ
A assume, depuis une se- 
J rnmne, la diriTtion du quo­

tidien LK SO­
LEIL et les f(tnc- 
tions, passion­
nantes et exi- 

geîuites, qu’on y rattache. C’est 
un honneur et un privilège que 

de tenir la barre d’une entrepri­
se active dans l’avancement de 
la collectivité locale, régionale 
et nationale. Je ressens avec 
émotion, et humilité, la confian­
ce à la source de ma nomina­
tion. Mes responsabilités en­
vers nos lecteurs, nos annon­
ceurs et nos employés sont de 
taille. Je compte les relever 
avec la ferme intention de pour­
suivre la tradition de service et d’excellen­
ce qui définit la mission du SOLEIL au fil

André
Pnyvencher

Président et éditeur 
APnwencher<é>kstteü.am

du temps. .Mon action ne saurait se conce­
voir autrement que dans la continuité des 

plus récents efforts pour affir­
mer le leadership de notre jour­
nal et élever encore plus haut 
ses standards de qualité.

À cet égard, je salue le travail 
accompli par .Main Dubuc. Son 
passtige à la direction du 
SOLEIL demeurera marquant 
dans l’histoire du journal et il a 
bien mérité les nombreuses 
marques d’admiration et d’af­
fection qui lui ont été rendues, 
tant par les employés que les 
membres de la communauté. Je 
le remercie et lui souhaite la 
plus cordiale bienvenue dans les 
pages du SOLEIL, où nos lec­

teurs le retrouveront désormais comme 
chroniqueur trf)is fois par semaine.

Un journal comme LE SOLI 
d’abord informer, éclairer et 
Rigoureusement, honnêtement 
blement envers les composanti 
tre société. Nous devons servir 
public avec passion et convictio 
te fin, nous ouvrons nos page 
pression de vos opinions et à 1 
des débats nécessaires à l’épai 
ment de la collectivité et de nos 
maines. C’est une nécessité so( 
laquelle nous faisons face ave 
enthousiasme.

De la même manière, vous êtes 
tous conviés à la progression du 
en nous faisant part de vos renia 
commentaires. Qu’ils reçoivent V 
surance d’une lecture attentivi 
plus haute considération.
J’en profite pour souhaiter à 

très joyeuses Pâques.

Pâques, mes Pâques...
«Le Saint-Maurice venait à peine de se dégager... »

Jacques Lacouksière

Jacques
Lacoursière

Historien et auteur*

D
imanche de Pâques 1942. J’étais à 
quelques semaines de la célébra­
tion de mon 12'' anniversaire de 
naissance. L’année précédente, nous 

avions déménagé sur la P' Rue, à Shawi- 
nigan, tout près de la rivière Saint-Mau­

rice. .le me rappelle 
de ce jour de la ré­
surrection du Christ, 
parce que mon père 
s’était levé alors que 
le soleil n’avait pas 
fait son apparition. 
Une petite bouteille 
à la main, il s’était 
rendu sur le bord de 
la rivière pour 
cueillir de l’eau, la 
fameuse eau de Pâ­
ques qui possédait, 
disait-on, certains 

pouvoirs: elle était purificatrice, ne se 
gâtait pas et elle pouvait préserver au­
tant de la foudre que des maladies.

Le Saint-.Maurice venait à peine de se 
dégagiT de sa couche de glace. On savait 
que les pitounes arriveraient bientôt 
quasi en même temps que les draveurs 
qui faisaient leur apparition dans une l<*n- 
gue barque. .le me demandais c»»mment 
l’eau de Pâques n’était pas contaminée' 
par tout ce que charriait le cours d’eau. 
Sans compter les rats qui étaient nom­
breux... h^iut croire' que la foi purifie tout !
J’ai chere'hé à compre'ndre' pourquoi, de'- 

puis des siècles, des croyants se k'vaient 
aussi tôt jmur puiser de l’e'uu dans le fleu- 
vv, une rhière' ou un ruisse'au, car il fallait 
que l'eau ne s<tit pas stagnante. .Avant mê­
me que le catholicisme ne pénètre le mon­
de «K'cidental, chez bien des pe'uples le pré­
cieux liquide avait valeur de purificateur. 
Dans son (*uvTagi' Le Cpcle de hiques au 
QuéfxT et dans I '( htest de la Franct\ so'ur 
IX'nist' Rcxlrigue énumère dherst's raisons 
^K)ur lesquelles « st's informateurs » consi­
déraient ci'tte eau wmme miraculeuse:
« L’eau de Pâques est incorruptible, car la 
matin de la Résum'ction, en sortant du 
tombi'au. Notn'-St'igneur i^st allé se bai­
gner dans le .lourdain ; l’eau est miraculeu­

se parce que Notrt'-Seigneur a marché sur 
les eaux; l’eau de Pâques représente la 
manne ; l’eau de Pâques, c’est l’eau de la 
Résum'ction ; l’eau de Pâques a vu ressus­
citer le Seigneur... »

Il y avait une bonne raison pour aller 
cueillir l’eau avant le lever du soleil : c’était 
pour assister au lever de l’Astre. Ce der­
nier, pour manifester sa joie de voir que le 
Sauveur venait de revenir à la vie, dansait. 
Bien des personnes, dont mon père, ont vu 
danser le soleil ! Était-ce à la suite d’une 
trop longue observation ? Etait-ce vrai ? Un 
miracle? Je ne sais trop. Ou encore je ne 
veux pas savoir. Mais, pour celles et ceux 
qui avaient assisté à cette danse, la paix et 
la prospérité existeraient jusqu’à la pro- 
chtune fête de Pâques.

L’Église catholique a « baptisé » la plu­
part des fêtes dites païennes. Or, la célé­
bration des Pâques chrétiennes coïncide 
avec l’arrivée du printemps. Et, avec le 
printemps, commence une nouvelle vie, 
un genre de résurrection. Il était donc 
normal que, jusqu’en LWJ, la nouvelle an­
née commence avec la fête de Pâques. 
Non seulement le Christ ressuscitait, 
mais encoK' la nature faisait de même.

En 1942, c’était la guem' ! Certains pro­
duits faisaient l’objet de rationnement. 
Le chocolat ne l’était pas encore, mais il 
le serait l’année suivante. De toute façon, 
il n’était pas question, dans notre famille, 
d’acheter des œufs en chcwilat. C’était un 
luxe que mon père ne pouvait se permet- 
trt' ! Heureusement, il y avait toujours les 
œufs de... poule. Ce n’est que plus tard 
que j’ai appris la relation qui existait en­
tre les œufs et la fête de Pâques.
Jusqu’en 1660, et ce, depuis le Moyen 

.Âge. la consommation des œufs était in­
terdite durant tout le carême. Or, les pou­
les. ignorantes des directives t'cclésiasti- 
ques. continuaient à pondre. Les œufs 
s’accumulaient et on attendait la fin du 
jeûne et de l’abstinence pour en consom­
mer en grande quantité. .Arrivait alors le 
jour de Pâques. .Au menu: de grosses 
omelettes, des crêpt's, dw gâteaux...

Si l’œuf svinbolise la nais.sanct' ou mê­
me une renaissance, il y a aussi le lapin 
qui incarne, quant à lui. la multiplication 
de la vie. Sa fertilité est rt'liée à celle de la 
nçturt' printanièrt'. Dans «'Haines civfli- 
sations amérindiennes. Wabasso. le

Grand Lapin blanc, est le cré.. 
monde. IMurquoi alors ne pas le n 
ter en... chocolat !

Vaut mieux être changé en iapi 
loup-garou ! De nos jours, avec 1 
de la pratique religieuse, on 
l’obligation contenue dans le ti 
a)mmandement de l’Église : « Toi 
chés confesseras à tout le moins 
l’an », tel que précisé dans le Cat 
de Kebec, de monseigneur de S 
lier, publié à Paris en 1702. Le d‘ 
me pour faire sa confession ani 
habituellement communier étai 
mier dimanche après l’âques, h 
ehe de la Quasimodo. Celui qui a 
à l’ultime moment faisait «des P 
Renard». Le pécheur qui ne U 
compte des prescriptions de l’Éj^ 
quait fort d’être changé en ioup- 
d’être condamné à errer ju.^ 
qu’une bonne âme lui fassç vei 
goutte de sang.

Heureusement que l’on ne ci 
aux loups-garous... sauf peut- 
télévision.

* Auteur de nombreux ourrages sur ITUsV 
bec. M. Lacoursière anime l'émission tj ,. 
encore •, à la radio de Radio-Canada, le <

.\
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CHRONIQUE POLITIQUE

I

De Jérusalem à Fallouiah

C
wi n'ost pas une ehn)ni- 
que politique. Si'uk»- 
ment une réflexion sur 
la déehéanee de l’hom­
me. Cjuand la mort de- 
\ient un billet pour une 
autre \ie, éternelle celle-là. et infini­
ment heureuse, tous les moyens sont 

bons pour y par\ enir. La mort est une 
sorte de droit de passade pour le 
croyant. Et la \iolenee, la dernière fai­
blesse de l’homme avant qu’il ne rede- 
\ienne un anpe. Christ est ressuscité ! 
\'ive les marUxs de l’Islam !

Si vous n’aimez pas la\iolence, ne li­
sez pas la Bible. L’Ancien Testament 
en particulier est plein d’histoires 
d’horreur. Jeudi soir, pendant que les 
catholiques célébraient la dernière 
Cène, et pour me préparer à cette ré­
flexion, j’ai été voir le film de Mel Gib­
son, La Fussion du Christ. Je voulais 
me pénétrer de violence.

Le film de Gibson a choqué enct»re 
plus qu’il n’a fait scandale. Certains 
auraient aimé le censurer comme ils 
ont censuré les imajres de Falloujah. 
Mais cette fiction documentaire — le 
cinéma n’est pas autre chose ! — a 
au moins le mérite de nous rappeler 
que ce ne sont pas les terroristes de 
l’Islam qui ont inventé la violence. Ni 
les soldats de l’Empire romain. Ce 
sont les hommes qui ont inventé la 
violence...

Les Juifs ont eu jrründ tort de pro­
tester. S’il est une vérité, historique 
celle-là, que .Mel Gibson rétablit, 
c’est que la torture et l’exécution 
sont l’œuvre exclusive de sitldats rt>- 
mains. La foule, juive, assiste ou en­
courage passivement les tortionnai­
res. Elle crache sur le condamné à 
l’iK'casion, mais les soldats l’empê­
chent d’aller plus loin. L’iK'cupant 
s’était réservé le droit d’administrer 
la justice et d’exécuter les sentences 
en vertu du Jus yladii, le droit du 
tîlaive, « de vie et de mort ».

Oh bien sûr, c’est le tjrrtnd prêtre du 
Temple qui livre Jésus aux Uomains. 
Et c’est une foule de juifs qui demande 
de libérer Barabas et réclame la cru­
cifixion. 11 n’empêche que le jjtmver- 
neur romain était libre de ne pas les 
écouter, comme il le faisait souvent 
d’ailleurs ! Bref, il n’y a rien de révi­
sionniste, ni d’antisémite dtins ce film. 
11 n’est qu’un habile mais repoussant 
élofîe de la violence des hommes. Et 
qui a fait rwette !

Alors, pourquoi s’être tellement 
scandalisé de la diffusion des imajîes 
de la tuerie de Falloujah ? Et de tant 
d’autres imafjes qui nous parvien­
nent de tout le .Moyen-Orient, là où le 
passage de l’.Ancien au Nouveau Tes­
tament s’est fait lorsque que Dieu a 
voulu connaître la violence des hom­
mes en se faisant homme lui-même ?

Michi'l VasUi
.VUuiUKi^'lfSi lUil o m

(Jue s’est-il passé à Falloujah ? l'n 
leader religieux radical, Moqtada 
Sadr — le grand prêtre du Temple’.^ 
—, a décrété que l’impie occidental 
devait mourir. « htilloujah est le 01101»- 
tière des .\mérieains», a dit le chef 
religieux. Ik's stildats ont exécuté sa 
sentence. Et la ftmle s’est déchaînée. 
Des corps calcinés ont été battus, 
mutilés, traînés derrière une voiture, 
pendus aux piliers d’un pimt. Est-ce 
la violence contre des hommes déjà 
morts qui a ehoqué, encore plus que 
les images de Gil)son ? Ou le fait que 
les victimes étaient des nôtres, 
contrairement à Jésus, qui, lui, était 
Juif?

Comme dans le film de Gibson, les 
soldats ont repoussé la foule, se ré­
servant le droit - ou le cruel plaisir ? 
- de mutiler eux-mêmes les cada­
vres. Le Jus yladii devient ainsi une

sorte di' |)rivilège que si> reservent 
les élus. La boile peut assister, ap­
plaudir, vociférer. Mais ce n’est pas 
tout le nmnde qui peut s’éclalumsser 
du sang du condamne Li» bourreau, 
tant à Jerusalem qu’à Falloujah. est 
un «choisi», un homme investi du 
ptmvoir de tuer.

Oieu que les Ibmiains haïssaient ce 
.lésus ! Et eomme la foule di's .luifs 
prenait plaisir à leur haine ! Dieu que 
les « fous d’.Mlah » haïssent les .\nu'ri- 
cains ! Et comme la foule des Arabi's 
prend plaisir à li’ur haine !

«Mon Dieu, pourquoi m’as-tu aban­
donne » dit Jesus dans un monu>nt de 
faiblesst». .Mais se souvenant aussi que 
ce passagi'vers la mort le délivrera de 
son humanité et le rendra à sa nature 
divine — 11 est alors « l’homme déchu 
qui se soiivii'iit des deux » —, il assu­
re aussi son eompagnon de torture 
qu’il sera, le soir même, avec lui. au 
paradis.

Les martyrs de l’Islam ne réagissent 
pas autrement que .lésus. Croit-on en 
effet que ces femmes et ces adoU's- 
cents, lorsqu’ils bouclent leur ceinturi' 
de dynamite, n’ont pas eux aussi un 
moment de faiblesse ? Mais ils si* sou­
viennent (pie leur mort l'st U» passage 
obligé vers le bonlu'ur éti-rnel. C’i-st le 
retour de l’homme à son Dieu.

Le paradis — (luelle (pie soit la ma­
nière dont on l’imagine —. c’est la cer­

titude de riiomme d’être enfin libéré 
de toute violence tjiu'l bonheur en ef­
fet de ne plus être contraint de haïr 
ses imiu'inis 1 truelle libi'rti» de m» plus 
être oblige de les torturer et de les 
tuer !

La logiipie des martyrs de l’Islam 
est dans cette semaini' que nous ap­
pelons «Saintt'»: la ci'U'bration de 
nos eonvietions. avi'c di>s amis, au­
tour d’un bon ri'pas. puis la longue et 
terrible agonie. [Uiis la mort, bri'vi» et 
m\sterieusi', puis la certitude, t'ter- 
nelle. d’en avoir fini avec la haine et 
la vioU'iiee

Ce ne sont pas les terroristes 
de rislam qui ont inventé_ 

la violence, ce sont les hommes

«Christ l'st ri'ssuseiti' ! ». chante­
rons-nous Cl' soir. La h'oi ne serait-el­
le pas d’aeeepter. ou de tenter de 
eompri'iidri', (pi'au nom d'un autri* 
Dieu, d’autres ipie nous puissi-nt 
chanti'r: «Vive li's martyrs de 
rislam » ?

.\près tout, eux aussi sont enfants de 
Dieu. « l’ardonni'Z-leur car ils ne sa- 
vi'iit ce (pi'ils font ». dit aussi U' héros 
de .Mi'l (iibson. Ils sont nos frères, 
donc ! Sinon sur terri', certainement 
au-delà, en Dieu ..

J
Des corps calcinés, battus et mutilés,

traînés dans les rues...
Falloujah aura-t-il un impact auprès des Américains?

Karine Prémont

Québec a célébré le Jour du tartan le 6 avril.

Les Écossais 
à Québec

Le mardi 6 avril, Journée du tartan, un drapeau écos­
sais flottait au mât d’honneur de l’hôtel de ville de Qué­
bec. Voici un extrait du discours prononcé par l’officier 
commandant le régiment commémoratif 7Sth Frasers 
Highlanders, Olde Fort St-/Vndrevv ’s, pour l’occasion.

Guy Morisset
Capitaine et officier commandant

Les Écossais de Québec furent des militaires, des mar­
chands ; ils construisirent des bateaux, ils furent politi­
ciens. Joseph Morrin fut un des premiers maires élus de la 
ville. Aujourd’hui, .Journée du tartan, c’est la reconnaissan­
ce de l’apport des Écossais à l’histoire du Québec et nous 
sommes heureux de partager notre fierté d aujourd hui 
avec tous les résidants de la capitale. Et notre ville nous le 
rend bien : la toponv-mie, l’îlôt écossais et la réfection à ve­
nir du Morrin College en sont des exemples.

11 y a eu des Écossais à Québec au tout début de la colo­
nie. Ainsi, le Don de Dieu de Champlain avait un Stuart 
comme membre d’équipage. 11 est décédé à Québec en 1609. 
Un autre Stuart, Guillaume, arriva à Québec en 1618 pour 
quelques années. Abraham Martin, dit 1 Écossais, est venu 
à Québec en 1617 pour revenir fonder une des premieres 
familles de Québec deux ans plus tard. 11 y a du vieux sang 
écossais à Québec...

La plupart des Écossais sont cependant arrivés lors de la 
guerre de Sept Ans. Après la prise de Québec, James Murray, 
un Écossais, fut le premier vrai gouverneur des forces britan­
niques. Sans doute parce que Murray avait vécu les difficul­
tés de l’Écosse avant son arrivée à Québec, il fit en sorte que 
les Canadiens, comme ils s’appelaient alors, conservent leur 
langue, leurs lois, leurs coutumes et leur religion.

À L’ORIGINE DE PLUSIEURS 
FAMILLES QUÉBÉCOISES

Que Murray demeure le plus haut gradé après la courte 
bataille du 13 septembre 1759 est un accident, mais un ac­
cident qui a grandement influencé toute l’histoire de Qué­
bec et du Québec. ,

Le 78*’ régiment des Frasers Highlanders, appelé à com­
battre sur le sol de la Nouvelle-France lors de la guerre de 
Sept Ans, fut démantelé, ici, en 1763. Ces hommes sont à 
l’origine de plusieurs grandes famille québécoises. les F ra­
ser, les Ross, les Forbes, les Blackburn, les MacKay, les 
MacCartney. Ils se sont installés à Québec, d’autres sur la 
Rive-Sud, entre ici et Fraserville (Rivière-du-Loup), d au­
tres encore à Murray Bay (La Malbaie).

Les Frasers Highlanders d’aujourd’hui se sont donné la 
mission de commémorer l’histoire de jeunes hommes qui 
choisirent une terre d’espoir, et de faire connaître cette im­
portante partie de l’histoire militaire de Québec. Ce patri­
moine historique et militaire de Québt*c est un atout impor­
tant pour la région. Nous savons que les filles d’Ahraham 
.Martin, dit l’Écossais, furent prolifiques. Plusieurs gran­
des lignées familiales remontent jusqu à elles. D autres li­
gnées sont liées aux militairt*s du 78*. . ... .

I fi an.rigécossais coule dans les veines de (.^ébec depuis 
' près de 46t) ans. *

L'auteure est doctorante et chercheure 
à l’Observatoire sur les (itats-lhiis d*’ la 

chaire Raoul-Dandurand* en études 
stratégiques et diplomatiques de l’VQAM.

Des corps calcinés, battus et mutilés, 
traînés dans les rues, suspendus à un 
pont : les images des corps des quatre 
civils américains tués à E^alloujah et 
exposés à la vindicte populaire ont été 
diffusées dans tous les bulletins télé­
visés de la planète. Cette macabre ex­
position médiatique a un étrange re­
lent de Somalie. En effet, en octobre 
1993,18 soldats américains sont tués 
lors d’une intervention humanitaire 
en Somalie. Les images du cadavre 
d’une des victimes, traîné dans les 
rues de Mogadi.scio, font le tour du 
monde en quelques heures. L’opinion 
publique, émue et choquée, réclame 
alors le retrait des troupes américai­
nes, ce qui est fait dans les mois qui 
suivent.

Les spécialistes avaient alors parlé 
de « l’effet CNN », présumant que l’im­
pact des images auprès de l’opinion 
publique avait forcé le président Clin­
ton à prendre une décision rapide de 
désengagement des troupes. Étrange­
ment, après les meurtres de Ddloujah, 
la question porte moins sur le retrait 
des troupes que sur la nécessité — ou 
non — de montrer ces images. Curieu­
sement, la cote du président remonte 
dans les sondages. Plus surprenant 
encore, l’ensemble de la communauté 
politique américaine se rallie aux po­
sitions présidentielles. De toute évi­
dence, il n’y aura pas d’effet CNN cet­
te fois-ci car le contexte de l’interven­
tion en Irak diffère totalement de celui 
de l’opération en Somalie.

Les images de FaWoujah vont
peiïïiettre à Tadministration

Bush de conforter la présence
des États-Unis en Irak

Tout d’abord, le type d’intervention 
n’est pas le même. En Somalie, les 
Américains participaient à une inter­
vention humanitaire multilatérale. A 
l’inverse, en Irak, il s’agit d’une guer­
re controversée. Et l’opinion publique 
américaine est beaucoup plus sensi­
ble à la mort de ses soldats durant une 
opération humanitaire que durant une 
guerre, car dans le premier cas, il n’y 
va pas de la sauvegarde des intérêts 
américains. Et il se trouve que sous le 
poids de l’important travail de propa­
gande effectué lors des débuts de l’in­
tervention en Irak, une majorité 
d’Américains voient encore dans l’In­
tervention un lien direct avec la sécu­
rité nationale des États-Unis.

11 faut également dire que la mort de 
civils durant une guerre a toujours 
beaucoup plus d’impact sur l’opinion 
publique américaine que celle de mili­
taires. Tandis que les médias cana­
diens ont présenté léb quatre person­

nes assassinées à Falloujah comme 
des civils, les télévisions américaines 
ont eu tôt fait d’apprendre aux téli'- 
spectateurs que les victimes étaient 
des vétérans de l’armée et de la Navy 
SEAL. Le fait qu’il s’agisse d’anciens 
militaires travaillant pour le compte de 
la Blackwater Security Consulting a 
donc permis de minimiser le sentiment 
d’indignation*dans la population amé­
ricaine, tout en faisant prévaloir cette 
perception d’un véritable intérêt natio­
nal dans l’intervention irakienne.

Ensuite, en 1993, devant les ris(|ues 
croissants de l’opération en Somalie, 
l’administration Clinton — notamment 
sous la pression du Congrès —souhai­
tait se retirer du pays. Aussi, les ima­
ges diffusées des cadavres américains 
à Mogadiscio lui ont-elles fourni ie pré­
texte né'cessaire. Iaîs reportages télé­
visés ont donc simplement accéléré le 
retrait des troupt's américaines: 48 
heures après la diffusion des images. 
Clinton annonçait le plan de retrait des 
soldats sur une pt'riiKle de six mois.

Or en ce qui concerne l’Irak, les ima­
ges de F'àJloujah ont eu un effet inverse: 
moins de 12 heures apri's leur diffusion, 
des politiciens démocrates et républi­
cains (comme le sénateur démocrate 
Joseph R. Biden et le sénateur républi­
cain John .McCain) ont réaffirmé la né­
cessité de demeurer en Irak tandis que 
les représentants officiels de la Maison- 
Blanche réitéraient leur volonté de 
maintenir les troupes sur le terrain. Un 
porte-parole de l’armée américaine est 
allé plus loin encore' : le brigadier géné­
ral .Mark Kimmitt a clairt'ment dit que 
les morts seraient vengé'es de façon 
« délibérée, précise et accablante ». A 
l’inverst* de la Somalie, les images de 
Fhlloujah vont donc pehnettri' à l’admi­

nistration Bush de conforter la pré­
sence des États-Unis en Irak.

Le retrait des troupes américaines 
de Somalie avait eu pour conséquen­
ce de faire porter le blâme sur l’t )NU. 
En effet, l’échec somalien avait été 
décrit — injustement d’ailleurs — 
comme la preuve de l’ineptie des Na­
tions unies, et non comme le ri'vers 
de la politique de Clinton dans cette 
région, l’ar contre, en Irak, les Etats- 
Unis sont à peu près seuls. Ils se sont 
lancés dans une guerre impopulaire 
en usant d’arguments mensongers, 
en outrepassant les comjiétences de 
rt).NU et en rejetant les critiques de 
leurs alliés. Un retrait de l’Irak se­
rait une catastrojihe sur le terrain, et 
un coup fatal pour la crédibilité de 
George W. Bush, déjà sérieusement 
ébranlée.

En pleine période électorale et tan­
dis que Bush se fait le héraut de la sé­
curité nationale, le gouvernement 
américain ne semble pas pouvoir re­
culer. Il faut donc imaginer que l’effet 
CN.N fonctionne à rebours : les victi­
mes de Falloujah serviront à appuyer 
les ju'tions militaires en Irak, à légiti­
mer la présence américaine et à ren­
forcer le discours sécuritaire du gou­
vernement américain. À moins que 
d’ici là, l’insurrection chiite ait fait son 
œuvTc et convaincu l’opinion publique 
américaine des dangers de l’occupa­
tion en Irak. Auquel cas, ce ne sera 
pas tant le fait d’un quelconque effet 
CN.N que l’exploitation électorale des 
imagi's, et les ré'miniscenct's d’un pas­
sé douloureux...

*1.A chain' Raoul-Dandurand tiendra 
le 29 avril un colloque sur L'Irak : 
nouvelle léyitimité et nouveaux 
enjmx : www.dandurand.uqain.ca

/ycs imagen des 
corps des quatre 
civils américains 
tués à Falloujah 
et exposés à la 
vindicte populaire 
ont été dffjiisées 
dans tous les 
bulletins télévisés 
de la planete.
Cette macabre ex­
position médiati­
que a un étrange 
relent de Somalie 
où, en octobre 
1993, IH soldats 
américains ont 
été tués lors d’une 
intenention 
humanitaire.

Un retrait 
de rirak 

serait une 
catastrophe 
sur le terrain

GINAl DISPONIBLE

http://www.dandurand.uqain.ca
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